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. . . . . . . . PÉTIT 'A 

CDURRIER DES DAMES, 
ou 

c/(í>ouce<m 0< 

Ce JOURNAL paraít touí les cinq jours, avee sep! gravures par mois: 
dont une íl'hommc. Prix de I'ábonnemcnt, 9 fr. pour 1ro i s mois , 18 fr. 
pour síx mois 1 36 fr. pour l'année. On paie de plus 5o c. par irimcslrc 
pour les de'partemcns , et 1 fr. pour l'e'tranger. <— On s'abonne au Bu-
reau du Petit Courríer des Bornes, rué Mes! ce, n», a5; diez COR­
N E Ó L E , libraire, rué dé la Feuillade; PAINPARRE, P O N -
TIIIEU, au Palais-Royal, MARTINET, ruc da Coq St.-Uonorc, ct 
chez lous les libraires et dírectcurs des postes. Les leu res , paquets et 
envois d'argent doivent étre adrc$scs franesdeportauBureau. 

MODES. 
:
 PARTOÜT les temples sont ourerts. Des é*toffes précícuses, 

des guirlandes lágéres sont disposécs avec goAt autour de* 
leurs portiques. — Encoré quelques jours, et la divinité va 
reudre ses oracles! De riches ofírandes sont déjá préparées 
sur les autels des sacrífices...., on n'attend plus que les vic­
times!. • • Abandonnant toute mélaphorc , nous dirons tout 
bonnemeat que nos aleliers prísentcnt un coup-d'oeí! char-
ifiatit; que nos modistos étalcnt differens tíssus de gazes 11011-
velles, pour en former les "toques et les chapeaux d'hiver; 
nos fleuristes, dfs faisceaux de bouquets qui paraíssent avoir 
ere formes, des fleurs de nos jardíns.— Mais que fera-t-on 
de toutes ees jolics choses qui s'offrent a nos regards en-
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chantes? Nous ne voyons encorc que les matéríaux propres' 
á composer les mcrveilles qui doivcnt se préparer, et qué 
bícntót nous allons posséder.... Quclle impaliente ruríosité 
nous agite en cet instant? — Attendons, et rappelons-nous 
que le désir que suit une esperance , nous rr-nd souvent plus 
lieureuses que la réalité du plaisir mémc. — Nos arlistcs as-
pírctit apres les jours pluvíeux , comrae les Incas aprés le 
retour du solcil. Mais tant qu'ü restera quelque ardeur d'au-
tomne, nos dames ne peuvent se décíder á quitter les bos-
qucis qui leur prclerent leurs ombragcs pendant les chaleurs 
de Teté. « II y auraít, discnt-ellcs, une sorte d'ingra tí tudc 
a abandonner la nature au moment de son déclin. — On veut 
voír tomber la derniére feuílle, ainsi qu'on aime á recueíllír 
le dcrnier adíen d'un ami ». 

C'est aíasí que s'exprimait une jeune fcmme retírée au fond 
d'u n boudolr élégant, et d'oñ la vue s'éf endait sur des plaines 
encoré ríanles de verdure. Assíse aupres d'un foyer ardent, 
elle s'occupait á arranger avec soín de pelites plumes de gcai, 
qn'elle plaqait avec ordre dans un joü coffrel "en nacre -* la 
dépouille de víngt oiscaux de la méme espéce étaít ép.rsc ca. 
et la autour d'ellc. — Ne concevant pas tres-bien comment 
elle pouvait allíer cetle exqnise seusibilité, qui la portait á 
denlorcr la chute d'une feuílle, avec l'ordrc qu'elle intima! t 
a ses gens de faíre une nouvelle battue, pour détruire une 
quanlité de ees laídes, maís tres-innocentes créatures, je me. 
liasardai á luí deraander humblement ce qui pouvait la con-
duíre a cet excés de cruaulé. « Vous ne voy ez done pas, 
me d¡t—elle, l'effct délicieux que feront ees jolics pe lites 
plumes bleucs, montéesen aigreüc, ou placees en bonquets 
au bas d'une robe de gaze»?— J'admírai tout haut; et lout 
bas je m'écriai: « Pauvre oiseau! quand tu te paráis d'un 
plumage ¿tranger pour cacher ta laideur, pouvais-tu pensec 
que la beauté te dcpouillcrait un jour pour einbcllir ses char-
mcs. O vanité! vanité! » 

— L'on ne volt encoré que des robes en soíe , et ríen de 
nouveau dansladispositíon des garnilures, qui varíent suivant 
l'inspiralíon de la couturiere. — Les chapeaux du matin se 
font en satín noir, ou en ondine, couleur oreitle d'ours : on 
les doublc et on les garnít avec les nuanecs qui s'assortissent 
le mieux avec ees couleurs. — On voit beaucoup de souüers 
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en vclours noír : ce qui n'cst peut-étre pas trés-avantageux 
au picd; mais cTest nouvoau, Du moins est—il vrai qu'oa 
n'en.avait plus porté depuis 1700 ; car c'était alors la chaus-
sure adoplée par.nos trisaTcules. 

— Les hommes n'ont encoré faít paraítre aucone" mode 
qu'on puisse cíter. Cependant nous avons remarqué que, 
satis doule par.une recherche de propretó, ils font douMer 
en cacliemire blanc leurs gilets en étoífe noire, pour :pré-r 
server ainsi leur cravatc de toule souillure. 

Kous donnerons, dans notre Numero du a 5 , la derniére 
forme de redingote ct de pantalón adoptes pour \ts prome-
nades a che val. j r" 

RÉCEPTION DES MÍSSIONNAIRES AMÉR1CAINS, 

I A AYA, (EMPÍRE DES BIRMANS). 
• 

LES míssionnaires se rendírent a A va , résidence de Penv-
pereur; se présenlércnt á Myadaymen, minislre-d'état, et 
demandérent á contemplar le visagn d'or. Myadaymen les íit 
conduire auprés de Moung-Zah, consciller privé de Pcnv-
pereur. Moung—Zah les rcQut avec bonlé,. les fit asseoír á 
cote de. plusieurs gouvcrneurs .qui attendaieut le1 lever du 
monarque, et leur adressa différenles questíons familiéres sur 
leur religión. Ou annenca que les pieds d'or allaient s'a -̂
vancer. Le ministre se leva promptement; mit a la háte ses 
Labils de cérémoníe, ordonna aux missionnaires de le suivre,, 
les mena daos une salle magnifique, et les fit placer auprés 

de lui- Cf»W* 
lc¡ la scéne qui se déroula sous les yeux des míssionnaires, 

surpassa tout ce que leur imaginalion avait pu conceyoir. 
La vaste étendue de la salle-, Péclat de l'or qui brillait de 
toutes parts, la hauleur du dome, le nombre et 1 élévatioii 
des colonnes,,- présentaient le plus imposant spectacle. 11 y 
avait cinq minutes qu'ils étaíent dans la salle, lorsque les 
assistans, tous graads ofñciers de Pélat, prirent tout á coup 
Pattitude la plus respectueuse. On leur dit á voix basse que 
Pempereur venait d'culrer. Les míssionnaires dirigeren!, leurs 
regards aussi loin que les colonnes purenl leur penneUre5 
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et découvrirent le modcrnc iAssuérus, quí s'avancaít sans 
cortége, dans sa gran (leu r solitaire, avee I'exléríeur superbe 
d'un monarque de rOríent. Ses vétemens élaient riches, sans 
avoir ríen de bien remarquable. 11 portait a la main une ¿pee 
d'or. Son aspecl fier et son regard imposant alliraíent surtoul 
rallentiou. Tous les assistans avaícut le front sur le parquet; 
les' missionnaíres seuls , le genou en torre, les mains ler-
mées , avaient les yeux fixés sur le monarque. Arrívé prés 
d'cux, lempereur s'arréta; et se tournant á peine—de leur 
cóté : « Qucls sont ees gens-la? dcinanda-t-il. — Grand r o í , 
repondit un des missíonnaim , nous somines les prédicaleurs. 
—— Quoi! vous parlez bírman! Etcs-vous les prétres dont on 
me parla híer au soír? Quand étes-vous arrívésP Est-ce la 
religión que vous enseignéz ? Eles-vous la méme cliose que 
le prétre portugaís? (c'est le médecín de l'emnereur ). Etcs-
vous martes ? Pourquoi vous babillez-vous ainsi >> 2 B¿ Ces 
questíons et .d'autres recurent Íes réponses conveuables. Le 
monarque satísfait, alia s'asseoir sur un siége elevé ; la main 
posee sur la garde dé son ¿pee , el-les regards toujours fixés 
sur nous. 

Moung-Zah lut alors la roquete des missionnaíres, conque 
en languc birmane, et dans laquelle ¡ls demandaient au mo­
narque lapermission de propager leur doctrine dans son vaste 
empire. Le monarque écouta la lee ture de cette requéte'; 
tendít la main pour la prendre, la lut et la rendít á son mi­
nistre, sans prononcer une seule parole. 11 avanza de méme 
la main pour sai si r un traite religieux , en langue birmane , 
composé parles missionnaíres. II en examina les denx pre^ 
míéres sentences, qui établissent l'unité de Dieu ; e t , d'un 
air indifférent et presque dédaigneux, jeta le Hvre aterre. ' 

Peu aprés Moung-Zah interpreta, dans les terrrtcs fcu¡-
vans, la volonlé de son mattre : « Pourquoi dcmandez-voiis 
une telle permission? Les Portugaís, les Anglais, les Mu*-
sulmans et les peuples de toute religión, n7ont-íls pas une 
pléiue liberté de célébrer leur cuite suivant leurs couturaés 
respectíves ?- A l'égard de votre pétílion, Sa Majesté ne donne 
aucun ordre; quant a vos Üvres sacres, elle ne sait qu'en 
faíre; reprencz-les»". 

L'erapereur se leva alors de Ion tróne, s'avanca vers Pautre 
extrémité de la salle, et la, s'étendit raollemcnt sur un su­
perbe coussuij pour enteudre de la musique. 
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ÉPI1ÉMEFJDES. 

FLUSIEUUS personnes ODt paru s'étonncr de ce que ncus 
n'ávions pas donrié, dans notre dcrnicr Numero , une notíce 
sur„ la reine infortunio, pour láquelle la Franco en pleurs 
príe chaqué année sur les marches d'un tombeau. Notre ré-
ponse est dans le su jet méme de notre Journal. Pouvions— 
nous convenablentcnt alliér un floge explatoire avec des 
modes fútiles et légéres? Non saris doute; et sí nous l'eus-
síons faít, une juste critique n'eúl pas manqué de nona ea 
adresser des reproches. Le respect d& a ce fúnebre et mal-
heureux anníversaire, a été le seul gtride de notre conduite. 

M A D E L E I N E B A S á ' E P O R T E , 
Mb í* f* • • - * — 1*f»a' 

. Née a París en 1701. 

CETTE artíste célebre immortalisa son nom dans 1'art des 
Uubens et des Corrége. Sen talcnt,ouvrage de l'étude, de la 
nature et de son génic, la fit rcussir plus particulierejnent 
dans le gente des fleurs, des plantes, des anímaux , des rep­
tiles etínsectes; en un mot, dans tout ce quí tíent a riús-
toíre naturellc. Honoréc des visites de Louís XV, elle e«t 
rínappréciable avantage de voír ce monaique rumasser son 
pínceau , comme Charles-Quiut ramassa celui da Titíen, ,a 
Toléde. Quel stímulant pour un artíste, qu¡ treuve dans la 
moíndre actlou ou dans le inoindre mot, un sujet d'émula-
tion et de gloíre f... Le bonlieur de Madeleine Basseporle 
était de secourir les artistes qu'un excés de modeslie, ou une 
triste fatalité, avaient réduíts á la misére. Sa belle ame était, 
comme son pínceau, pleine de fraícheur, de déíicatcssc et 
de suavité. Les beaux-arU et les ¡afortunes \a pleurcrent Je 
33 oclobre 1780. 3* 

- • -- h , . - Jt\ 

* 
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LITTÉRATURE. 

ESSAI SUR LE ZODIAQU£ CIRCULAIRE DE DENDÉRAH, 

MA1NTENANT AU MUSÉE DU R O Í , 

P a r M. Alex. LEKOIR. (1). 

LES habitóos de Va capitale ont couru au Musée voír le 
fameux Zodiaquc deDenderah; celuí de París a fáit é^afc-
ment courir au Gy ron ase. Nous avons rendu complc du 
dernier; le premier doit avoirson toar, en nous écriant avec 
nos abonnées: Ilvaul mieux tard que jamáis. Lamatíérecst 
bien abstratte, va-t-on nous diré; quoi vous entreriez dans 
le détail de toutes les dissertalions qui ont été publiées á ce 
sujct ?— Non saris doute, que Fon se rassure; nous ne 
sorlirons pas du eadre que nous nous sommes imposé, 
ct nous nous bornerons á nous récrier au sujet de rolle qui 
vient de paraí iré sur un trait relatif a notre sexe. Tout on 
drsant que Fon accuseraít injustement M- Alcx. Lenoír 

••«PéTre venu tari áur cette matiére, si' Fon considere comment 
« la traitée, et l'jntérét que présente le monumcnt,sts ob-
servahons sont nouvclles, piquantes cf fort curieuses; sel 
consídérátions savantes et lumlneuses; it a su rendre ses dé-
tails agréables, et, par Félégance de son slyle, donner en­
vié , méme a des fetnmes, delire son ouvrage. 

II n'a eu qn'un seul tort, dit-on; c'esf de níVoir fait tírer 
a trop peu d'exemplaires. Quant á nous, nous luí en trou— 
verons un nutre; c'est celui d'avoír, dahs uní note, denáluré 
un fait honorable á une dame. Voici comment il le rapp'orie: 

« A l a suite de "son graflcftravail^ sur /*j&gy/?fe),Dupuis 
» fut tellement fatigué, que son esprit en éprouvá*une alté— 
» ration grave. Dans fesaccés de la maladic, qui dura sixse-
» roaines, il demandaít son livrc pour Iebrúler. Un de sos 
a» confréres de l'Instilut, de concert avec sa femme, Fcm-

(1) A la Librairie des Annalcs francaises, boulevard du Temple , 
K°. {5 . P r i x : a fr. 5o c. avec la gravare. 
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» porta, en fit, par précaution, une copíe, et le rendit. 
n Mme. Dupuis, pour calmer son man, lui dit que, suivant.-
» scs inlentíons, elle avaít détruit Pouvrage. Maís M. Du— 
» pnís, aprcs avoir recouvré la santé, eut la satisfactíon de 
» rctrouvcr son man,uscrit, qu'íl ero jai f perdu. L'ami obli-
» geant laissa a Mme. Dupuis l'honneur de la conservation de 
» l'ouvrage de son man, qui ne sut qu'aprés Pímprcssíon 
» qu'il avaít été copié dans l'inlention de le satisfairc, et de 
M n'en point priver la póstente. Ccci explique l'építre dédí-
i) cal oiré, un peu ampouléc, que Dupuis adresse á sa fe mine 
n á la tete de son livre : elle n'était nullcment lettrée »..-

Pourquoí óter á Mme. Dupuis le mente de nous avoir 
conservé un ouvrage aussi précieux; c'est peu galant á 
M- Alex. Lenoir. 

M M M I M a i l M * * W M M * W * 

•-»**. VARIETÉS. 
ON dít qu'íl existe en Hongrie un nommé Jean Rovin, 

qui est age de 172 aos; sa femme n'a encoré que 164. ans; 
ils sont mariés depuis i4a ans. Le plus jeune des enfans de 
ce couple charmaiit est parvenú á sa n 5 e . annee : il passe 
pour un des esptéglcs de Pendro! t. Ses pareos, toutefols , 
n'ont pu encoré se décider á Uenvoyer á recolé d'enseigne-
mentmutuel. 

: * THÉATRES. £ , 
SECOND-THÉATRE-FRANgAis. — Le dírecteur est cbangé*. 

Ce théatre s'en trouvera-t-il bien? Les vosux des babítans 
du faubourg St.-Germain seront-ils comblés; et ceux de 
París, en general, pourront-üs diré : Nous avons enfin un 
Second-Théatre-Franqais? M. Gimel, nouveau dírecteur, a 
serví; íl oceupait, dans Pétat-major, un grade honorable. Si 
Fon prend á la lcttre les paroles du maréchal de Saxe, il 
fera un excellent dírecteur de spectaele, et raménera la foule. 
dans une salle trop long-tems deserte. Le retour de made-
moisclle Georges le sert á soubait, et il ne pouvaít com-
mencer ses fonctions sous de plus favorables auspices. Quand 
mi dírecteur* a le bonneur de posséder dans sa troupe une 
adrice córame elle, U fortune de son théatre efit assurce. 

Ayuntamiento de Madrid



f • 1 

VA.tiDEVii.iE. — Encoré une piéce árráugée! . . . Faul-it 
en aecuser le peu dimaginatidñ des au teurs , el diré qu'ils 
n'out plus de génie, ni de sujets á trailer ? Non , sans doute. 
La sociélé présente trop de ridicules, de vices, et malheu-
reusement de crimes l (juelle cause produil done un pareil 
effel? Nous avons cru la trouver, eji_pensaht que la faute seule 
en est aux adminístratelas et comités de leclurc. Qu'uu jcnnc 
auteur présente une piéce, on Fabrcuve de dégoúts et me me 
d'luimilialions: ou carde son mamiscrit pandant dos annáes» 
e t , la plupart du temsj on le luí rend saos I'avoir lu, en lui 
disant: Votre piéce rcssemble a telle et telle antre; et il est 
des gens que nous pourrions citer, qu¡ ne rnugíssenl pas 
d'affirmer qu'une piéce faite pour les boulevards; rcssemble 
á une comedie en cinq actes et en vers du Tbéátre-Fraucais, 
et que la jouer serait etoigner le pubÜc Svide de nouveautés, 
Ces memes personnes, qui ont trouvé une si grande simíli-
tude entre une bluelte, parfois un peu gaie, et une piéce á 
caractére •> n ont pas bonte,peu d'instans aprés, de lírc á leur 
comité, une piéce arrañgée par eux, qu'ils font cnsuite jouer 
comme nonveaiité. Si les directenrs des théátres et les comi­
tés de lecture étaíent un peu plus sévéres f , Melpoméne et 
Tbalie animeraicnt encoré , de leur feu sacre , nos mo-
dernes auteurs; et des Blaise le hargneux ne seraicnt pas 
reproduits sur la scéne. 

AMBIGU-COMIQUE. — Un bien Iong vaudcvillc vient de; 
réussir a ce ihéatrc t son iítre est Adicu a la chausséc tVAn-
tin. La donnée n'en est pas nonvelle; c'est une espéce de 
mystification faite á un bbn habitant du Marais : elle devaít 
avoir du succés. Quoique cette piéce ne soit pas fort bonne, 
elle vaut encoré mieux que Mdh^uf' Camión* 

PANORAMA DRAMATIQUE. — Les Bevenam sont revenus 
sur ce tbéálre, et y ont été aecueillis comme ils l'avaient élé 
ailleurs, il y a prés de quarante ans, si nous en crojons le 
rapport de M. Bonardin, qui, faute d'avoir pu se procurcp 
Tin biilet de faveur, a écouté de la porte les données des ama-. 
íeurs. • 

CIRQÜE OLVMPIQUE. —A fait son ouverture par la Prise 
de ia Malte. Ou ne pouvaít mieux choisir: les évolutíous et 
les cbarges ont été cxécutéesavcc la precisión accoutumée;et 
les nombren* spectateurs ont applaudi comme de coutume; 
c'est-á-dire avec transport­

ar ce Numero est ¡oinle la planche í>5. 

Imprimcric de DONDEY-Durnr:, rué St.-Louís', TS°. {6y aul lara is . 
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